
[image: Couverture : Jackie Ashenden, L’époux d’un scandale, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1.
Lorsqu’une femme nue passa devant elle d’une démarche nonchalante, Glory commença à penser qu’elle s’était peut-être mise dans le pétrin. Quand une deuxième suivit, elle se dit qu’elle allait très vite se retrouver dépassée par les événements.
Il semblait que les rumeurs qui évoquaient des fêtes échevelées dans la villa de Castor Xenakis, à Malibu, étaient fondées.
« Échevelées » paraissait même loin de la réalité… 
Glory resserra sa pèlerine autour de ses épaules et se concentra très fort sur la bibliothèque qui lui faisait face plutôt que sur ce qui se passait autour d’elle. Elle nota une petite sculpture en marbre blanc posée sur l’une des étagères. Elle représentait une femme enlacée par un homme. Il avait les mains… 
Oh  ! Mon Dieu… 
Glory rougit en réalisant de quel genre de sculpture il s’agissait. Elle avait eu une idée stupide. Elle n’aurait pas dû venir.
Elle pouvait entendre des gens rire, parler et crier dans la pièce derrière elle. La musique résonnait comme un battement de cœur. Des bruits de verre brisé et d’autres rires bruyants lui parvenaient de l’étage. Puis un plouf  ! venant de la piscine.
Elle se dandinait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Ce genre de fête – d’orgie  ? – était si éloigné de son quotidien que Glory aurait aussi bien pu être sur la Lune. Si elle avait eu le choix, elle serait encore en sécurité chez elle, dans l’appartement décrépit qu’elle partageait avec sa sœur, pelotonnée devant la télévision à regarder des rediffusions de Friends en mangeant de la glace.
Mais elle n’avait pas le choix, puisqu’elle avait décidé de payer le traitement FIV de sa grande sœur.
Après la mort de leurs parents, Annabel avait consenti des sacrifices pour l’élever, et Glory voulait à présent lui montrer sa reconnaissance en l’aidant à réaliser son rêve de fonder une famille. Elle avait donc conçu un plan pour arriver à ses fins et récolter beaucoup d’argent en très peu de temps – et ce de manière légale.
Et son plan un peu fou, elle qui était pourtant si raisonnable, impliquait de rencontrer le richissime play-boy Castor Xenakis, P-DG de CX Enterprises, une multinationale ayant entre autres des intérêts dans la finance, le transport maritime et le BTP.
Elle l’avait échafaudé petit à petit, assise derrière la caisse du magasin d’alimentation de M. et Mme Jessup, ses employeurs. À force de feuilleter pendant les heures creuses les magazines people posés à portée de main, à force d’entendre parler certaines clientes, elle s’était focalisée sur Castor Xenakis. Et sa curiosité était devenue, elle devait bien se l’avouer, une véritable obsession ; elle espérait que rencontrer le superbe milliardaire en chair et en os l’en guérirait, car elle n’était plus très sûre de le vouloir seulement pour le bien d’Annabel… 
Bon, Glory, tu n’es pas venue ici pour rester plantée devant une statuette érotique ! se sermonna-t-elle.
Non, elle était venue à l’une des célèbres fêtes de Castor Xenakis à Malibu parce que le Casanova le plus débauché et dissolu de la jet-set, si les rumeurs sur ses soirées étaient vraies, choisissait chaque fois parmi ses invitées une femme pour passer la nuit avec lui. Et l’élue ne repartait apparemment pas les mains vides le lendemain. Il offrait à ses maîtresses d’un soir de l’argent, des bijoux ou un luxueux sac à main ; la légende affirmait même que l’une d’entre elles aurait reçu une voiture de sport hors de prix.
L’idée qui avait germé dans son esprit s’était précisée quelques jours auparavant, quand elle avait entendu deux clientes du magasin, dont Glory savait qu’elles travaillaient pour Xenakis, discuter des tâches qu’elles avaient à effectuer pour la fête du week-end. Elle avait pris sa décision en une seconde : elle assisterait à la fête et essaierait de rencontrer le milliardaire.
Mais, plus que le rencontrer, il faudrait attirer son attention. Or, alors qu’elle n’était dans la villa que depuis quelques minutes – elle avait réussi à entrer en se mêlant à un groupe de joyeux lurons –, Glory avait déjà croisé des top-modèles, des actrices hollywoodiennes et même une princesse de sang. La concurrence était rude…  Pour se rassurer, elle se dit que Xenakis était peut-être à la recherche de nouveauté. Et si elle ne se trouvait pas belle, elle savait qu’elle avait une silhouette qui ne laissait pas les hommes indifférents… 
Allez, secoue-toi ! s’ordonna-t-elle.
Elle pénétra dans un salon immense, qui faisait toute la largeur de la maison. L’un des murs était entièrement constitué de baies vitrées qui s’ouvraient sur la plage. Sur les autres, tous blancs, étaient accrochées d’immenses œuvres d’art abstrait. Des canapés et fauteuils en cuir blanc étaient disséminés partout dans la pièce, également décorée de grands tapis unis et de sculptures en métal. C’était épuré, minimaliste, cela donnait une impression de luxe absolu, mais Glory préférait les intérieurs plus chargés et le mobilier dépareillé.
Les femmes portaient des robes de cocktail haute couture, des bijoux scintillants, et les hommes des costumes impeccablement coupés. Tous les invités semblaient joyeux, bavardaient, s’apostrophaient, riaient, certains se déhanchaient au rythme de la musique qui envahissait la pièce, et Glory vit même dans un coin un couple qui… 
Oh  ! Mon Dieu !
Elle tourna les talons, le rouge aux joues, le pouls frénétique. Elle se dirigea vers l’entrée en forme d’atrium, au plafond duquel étaient suspendus d’énormes globes de verre dépoli qui ressemblaient à des planètes flottant dans l’espace.
Glory songea à demander à quelqu’un où se trouvait Castor Xenakis, mais elle ne voulait pas attirer l’attention sur elle. On pourrait se rendre compte qu’elle était une intruse. Or elle n’avait pas l’intention d’abandonner si près du but, même si le cadre, l’ambiance teintée d’érotisme, l’alcool et la foule des invités désinhibés la mettaient extrêmement mal à l’aise. Elle n’avait jamais participé à une fête, pas même quand elle était adolescente. Elle avait été trop occupée avec Annabel, qu’elle avait chaperonnée après le diagnostic de son cancer du sein. Elle n’aurait pas eu le temps de s’amuser de la sorte même si elle l’avait voulu. Et puis elle avait toujours préféré mener une vie paisible.
Elle contourna un groupe d’hommes qui parlaient sérieusement et dégageaient des vibrations «  Ne pas déranger », puis emprunta un long couloir. Peut-être Xenakis s’était-il retiré de la fête principale et se trouvait-il dans une autre pièce ? Il pourrait être dehors, bien sûr, quelque part dans le luxuriant jardin tropical qui entourait la villa, mais Glory voulait d’abord s’assurer qu’il n’était pas à l’intérieur avant de braver ce qui se passait dehors.
À moins qu’elle l’ait croisé sans le remarquer  ? Non : il n’était pas comme elle, quelqu’un qui se fondait dans le décor et passait inaperçu. Cela lui serait impossible même avec la meilleure volonté du monde. Il était phénoménalement beau et, sur les photos de lui que Glory avait vues, elle avait constaté qu’il possédait le genre de charisme qui attirait les gens vers lui, qu’il commandait l’attention par sa seule existence.
Et tu espères qu’un homme comme lui te choisira pour passer la nuit avec lui ? Es-tu devenue folle ?
Peut-être. Mais au moment où elle avait pris la décision de venir, il lui avait semblé que c’était le destin qui l’appelait.
La musique de la fête diminuait à mesure qu’elle progressait dans le couloir, peu à peu remplacée par le son irréel d’un piano. Glory suivit la cascade de notes qui rebondissait sur le parquet et les murs en pierre de taille. Elle déboucha soudain dans une pièce dont les grandes et nombreuses fenêtres donnaient sur le jardin discrètement éclairé. Dans un des angles se trouvait un majestueux piano à queue blanc. Une femme en robe argentée était assise face à l’instrument et jouait. Sur de longs canapés étaient assis des invités, des femmes pour la plupart, dont bien peu prêtaient attention au récital.
Glory se figea sur le seuil de la porte.
Au milieu de la pièce, un homme était assis dans un grand fauteuil blanc. Une femme était lovée sur ses genoux tandis qu’une autre était langoureusement posée sur le bras du fauteuil. Il ressemblait à un roi sur son trône. Ou peut-être un pacha entouré des favorites de son harem.
Il portait un pantalon noir ajusté et une chemise blanche ouverte au col. Il était tout simplement le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
   
   
Castor Xenakis était encore plus sublime en chair et en os que sur les photos. Ses cheveux étaient d’une couleur fauve foncé, comme la crinière d’un lion, et savamment ébouriffés  ; sa peau était d’un hâlé exquis, ses yeux étaient du brun doré foncé des vieux cognacs. Ses traits aristocratiques et son profil grec semblaient avoir été sculptés par Michel-Ange lui-même – pommettes hautes, bouche magnifique et sensuelle, silhouette athlétique qui dégageait une impression de puissance.
Glory frémit devant tant de beauté.
Il se laissa aller en arrière contre le dossier de son fauteuil, souriant à la blonde posée sur ses genoux en enroulant une mèche de ses cheveux autour de son index. La brune se pencha pour lui dire quelque chose à l’oreille. Il lui répondit par un rire grave et sexy, qui fit naître une curieuse chaleur sur la peau de Glory. Elle baissa la tête. Son regard tomba sur les sandales vernies à hauts talons rouges qu’elle avait achetées dans un magasin bon marché la veille. Alors, quelque chose à quoi elle avait déjà pensé, mais qu’elle n’avait pas complètement assimilé, devint clair : Castor Xenakis était un dieu grec alors qu’elle n’était qu’un petit rat d’église insignifiant. Il n’y avait absolument aucune chance qu’il considère l’offre pathétique qu’elle était venue lui faire. Non seulement il possédait un charisme qui brûlait comme l’enfer, mais il était entouré de femmes toutes plus belles les unes que les autres.
Comment diable avait-elle pu penser qu’il poserait les yeux sur quelqu’un comme elle  ?
Glory n’oubliait pas qu’Annabel avait besoin d’un traitement, mais allait devoir trouver un autre moyen d’obtenir de l’argent parce que son plan n’allait manifestement pas fonctionner. Quant à son désir secret et coupable pour Xenakis…  Eh bien, il resterait du domaine du fantasme ! Elle devait partir immédiatement, avant de se ridiculiser.
À peine avait-elle pivoté qu’une main lourde se posa sur son épaule, l’agrippant légèrement. Elle se raidit, enveloppée par une odeur mâle, mélange d’eau de toilette écœurante, de transpiration et de tabac froid. Glory réprima un haut-le-cœur.
— Ah, te voilà, Chaperon rouge, lança l’homme avec un fort accent d’Europe de l’Est. Je t’ai cherchée partout.
La peur lui glaçait le sang ; son cœur battait soudain très fort dans ses oreilles.
Tu es une idiote d’être venue seule à une fête comme celle-ci, à la recherche du plus grand coureur de jupons du monde. Que pensais-tu qu’il allait se passer  ?
Elle tâcha de se raisonner. Oui, elle avait été naïve, et être désespérée n’avait pas aidé non plus. Et maintenant, un homme horrible allait l’entraîner dans un coin et personne ne l’aiderait, elle le savait déjà – elle avait tourné la tête vers l’intérieur de la pièce : la scène n’avait attiré l’attention de quiconque.
Pourtant, elle n’allait pas se laisser faire. Ses stilettos étaient peut-être bon marché, mais l’homme qui la retenait n’apprécierait sûrement pas qu’elle lui enfonce un de ses talons dans le pied.
Glory se prépara à sa riposte. Puis son souffle se bloqua dans sa gorge : le regard de Castor Xenakis s’était rivé au sien. Elle était désormais captive d’une paire d’yeux brun doré  ; le dégoût qu’elle avait ressenti en se faisant quasiment attraper au collet par l’inconnu derrière elle se transformait en une crépitante joie intérieure.
Puis le regard de Xenakis se posa sur l’homme dont la main était toujours posée sur son épaule.
— Dimitri, dit-il d’une voix profonde, riche et chaude comme du miel fondu. Je pense que ce Chaperon rouge est un peu trop fade pour toi. Et si je te trouvais quelqu’un de plus intéressant, hein ?
   
   
Castor était furieux, bien qu’il n’en laisse rien paraître. Il tirait une certaine fierté de sa capacité à masquer ses émotions et pensées, une aptitude fort utile quand il organisait ce genre de fête. Surtout quand elle se transformait en échec total, comme celle-ci… 
Il l’avait organisée pour se rapprocher d’un gang d’Europe de l’Est qui pratiquait le trafic d’êtres humains. Or ses responsables avaient annulé leur venue à la dernière minute et envoyé à leur place Dimitri, un homme de main rustre et stupide. C’était une manière presque insultante de signifier à Castor qu’ils ne le prenaient pas au sérieux, malgré ses efforts pour accéder à leur cercle restreint. Cela faisait des mois qu’il essayait de se rapprocher des chefs de cette bande, mais il s’était avéré que la terrible réputation qu’il avait soigneusement cultivée, et qui lui avait permis de gagner leur confiance au début, jouait maintenant contre lui. Ils étaient tous pères de famille et semblaient regimber à ce qu’un homme comme lui les fréquente de trop près. Apparemment, il attirait trop l’attention… 
Il commençait à être clair pour Castor que s’il voulait devenir l’un d’entre eux, il allait devoir agir pour les faire changer d’opinion sur lui. Comment ? Il l’ignorait encore. Une fois qu’il ferait partie de leur cercle, il s’arrangerait pour obtenir la localisation de leur prochaine « cargaison  » et la transmettrait aux autorités pour qu’elles puissent l’intercepter.
Il allait réduire à néant ces animaux et leur organisation détestable. En commençant par ce salaud de Dimitri.
Es-tu sûr de vouloir t’en prendre à eux maintenant ?lui souffla la voix de la raison. En public ?
Castor l’écouta. C’était frustrant, mais il devait continuer à faire preuve de discrétion.
Son regard se posa à nouveau sur la femme que Dimitri retenait d’une poigne possessive. Elle était très petite, et entièrement enveloppée dans une cape rouge dont la capuche lui pendait entre les omoplates. Son visage était pâle, légèrement anguleux ; elle ressemblait un peu à un renard, et ses grands yeux sombres étaient les plus limpides qu’il ait jamais vus, même emplis de peur comme en cet instant.
Les gens qu’il invitait à ses fêtes étaient soigneusement sélectionnés. Ils avaient peu de limites, encore moins d’inhibitions, et si l’un d’eux avait été effrayé d’être abordé de la sorte par Dimitri, aucun n’aurait été assez maladroit pour le montrer.
Mais cette femme ne faisait rien pour masquer sa peur.
Elle n’a rien à faire ici, se dit-il.
L’humeur de Castor, déjà sombre, devint massacrante. Il vérifiait toujours rigoureusement sa liste d’invités, et ceux qui n’y figuraient pas n’entraient pas chez lui, c’était aussi simple que cela. Or il était certain que cette femme, qui qu’elle soit, n’y avait jamais été inscrite.
Que faisait-elle ici  ? Comment était-elle entrée ? Il n’en avait aucune idée, mais l’apprendrait tôt ou tard. Pour l’instant, il devait la tirer des griffes de cette brute de Dimitri, et vite. Peut-être avec l’aide de Marie, ancienne militaire et membre de son équipe de sécurité, qui savait comment s’y prendre avec ce genre d’animal.
— Quelqu’un de plus intéressant ? répondit enfin Dimitri en fronçant les sourcils, comme si l’information avait mis tout ce temps à atteindre son cerveau de lourdaud. Intéressant comment  ?
Castor se pencha et murmura à l’oreille d’Esme, qui avait cessé d’onduler sur ses genoux :
— Laisse-moi, mon cœur. Je te retrouverai plus tard.
Esme se leva sans protester et s’éloigna. Castor se mit debout à son tour et envoya à Tyler, qui jouait toujours du piano, un regard d’excuse. Puis il se dirigea vers la porte, sur le seuil de laquelle Dimitri se tenait toujours avec le Chaperon rouge. Les yeux sombres de la jeune femme s’arrondissaient de plus en plus à mesure qu’il se rapprochait, comme si elle n’avait jamais vu quelqu’un comme lui de toute sa vie.
Une petite impulsion électrique le traversa  ; il n’aurait su dire ce que c’était. Étrange…  Beaucoup de femmes le regardaient de cette façon. Des femmes plus belles qu’elle, alors pourquoi ressentait-il quelque chose de différent, cette fois  ?
— Viens, dit-il en prenant Dimitri par le bras. Laisse-moi te parler de Lola.
Dimitri fronça les sourcils, mais il lâcha sa proie. Castor ne put s’empêcher de remarquer qu’elle tremblait légèrement.
Que diable faisait-elle ici  ? Ses fêtes étaient tristement célèbres pour leur atmosphère sauvage et lubrique de luxure dépravée – des orgies déconseillées aux âmes sensibles. Elles constituaient une couverture qui permettait à Castor de contribuer à démanteler des réseaux de prostitution et de traite d’êtres humains.
Castor avisa Marie postée non loin, vêtue d’une robe de cocktail noire moulante qui mettait en valeur sa magnifique silhouette tout en lui laissant sa liberté de mouvement en cas de menace. Il lui fit discrètement signe, selon un code convenu entre eux à l’avance. Elle s’approcha en souriant à Dimitri.
— Salut, toi, murmura-t-elle en prenant le truand par le bras. Je suis Lola. Tu veux aller t’amuser  ?
Dimitri se détendit visiblement et se laissa emmener par Marie. Castor se retrouva seul avec le Chaperon rouge. Elle était encore très pâle et le fixait de ses yeux immenses. Il se rendit compte que sa fureur n’avait en aucun cas été apaisée par l’éloignement de Dimitri.
Au contraire.
Cette jeune femme n’avait pas été invitée, ce qui signifiait qu’elle avait réussi à se faufiler à l’intérieur au nez et à la barbe de ses agents de sécurité. C’était dangereux non seulement pour elle, mais aussi pour lui. Castor avait passé un accord avec les autorités, qui fermaient les yeux sur ses soirées licencieuses en échange des informations qu’il leur transmettait  ; mais si quelque chose arrivait à une jeune femme innocente, il ne serait plus protégé. Et cela mettrait en danger tout ce à quoi il avait consacré sa vie durant les dix années écoulées.
— Je…  je, bégaya-t-elle.
— Vous venez avec moi, ordonna Castor.
Il lui saisit le bras et l’entraîna vers son bureau. Il avait besoin de découvrir exactement qui elle était et ce qu’elle faisait ici, mais pas question de l’interroger en public. Ensuite, il s’assurerait qu’elle ne commettrait plus jamais une erreur aussi stupide.
Elle se raidit tandis qu’il la poussait dans le couloir, mais ne résista pas – de toute façon, elle n’était pas de taille à lutter contre lui.
Parvenu devant la porte de son bureau, il posa la paume à plat sur le détecteur sophistiqué qui commandait la serrure. Lorsque le petit clic ! se fit entendre, il poussa la mystérieuse intruse dans la pièce et referma derrière eux.
   
   
Castor ne séjournait pas souvent dans cette maison  ; il passait la plupart de son temps en Europe. Cependant, il aimait cette pièce cosy et élégante, dont les fenêtres donnaient sur le jardin et non sur la mer.
La jeune inconnue s’était plantée au milieu de la pièce. Elle semblait effrayée, mais avait adopté une posture bravache, les mains sur les hanches, qui l’intrigua.
À quoi jouait-elle donc  ?
La grande cape enveloppante l’empêchait de deviner sa silhouette, mais il nota un détail qui lui avait échappé jusqu’ici : elle avait une bouche sensuelle magnifiquement pleine.
Castor ne voulait pas attiser sa frayeur, aussi mit-il les mains dans les poches, détendu et non menaçant.
— Vous n’avez rien à faire ici, poupée.
Elle le dévisageait avec méfiance, comme s’il était un chien enragé qui pouvait attaquer à tout moment.
— Je…  je…  je sais. Je n’étais pas invitée.
Sa voix, basse et rauque, déclencha à travers son corps un long et troublant frisson érotique. Il faillit éclater de rire tellement c’était déplacé. Surtout si l’on songeait qu’Esme l’attendait quelque part dans la maison pour passer la nuit avec lui, et qu’elle n’avait pas l’air d’un renardeau apeuré, elle… 
— Je sais pertinemment que vous n’étiez pas invitée : je connais tout le monde sur ma liste d’invités. Alors, dites-moi, qui êtes-vous et que diable faites-vous dans ma maison  ?
Elle resta un instant silencieuse, le regard rivé au sien, puis redressa les épaules comme si elle se préparait à une tâche désagréable.
Elle fit un pas vers lui.
— Je suis venue pour vous faire une offre.
Castor leva les yeux au ciel. Cette jeune ingénue savait-elle le nombre de personnes prêtes à lui « faire une offre » ? Il était milliardaire, bon sang !
— Quel genre d’offre  ?
— J’aimerais vous proposer… 
Elle s’interrompit et leva son menton pointu comme si elle défiait un peloton d’exécution. Puis elle rejeta sa cape en arrière de façon spectaculaire.
— …  ma virginité.
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Le scandale est une seconde nature chez Castor Xenakis.
Habitué a défrayer la chronique, il ne s'étonne de rien —
ou presque. Le soir ou I'innocente Glory pénétre dans
son manoir sans y avoir été invitée pour s'offrir a lui, il
tombe des nues ! Si la belle Iattire assurément, il nest
pas question pour lui de profiter de la naiveté de cette
jeune femme visiblement désespérée. Mais rien ne lui
interdit de faire une contre-proposition a sa visiteuse :
qu'elle joue aupres de lui le réle d'épouse...
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